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POCHES COLLECTIF
DÉCOUVRIR MARX

Douze textes choisis,
expliqués et commentés par
Florian Gulli et Jean Quétier,

postface de Lucien Sève.
Les Editions sociales,

138 pp., 9 €.

«Celui qui domine est donc
celui qui est en mesure
de contraindre les autres
à travailler pour lui. C’est
finalement la propriété
ou l’absence de propriété
des moyens de production
qui définissent les classes
sociales.»

ROMAN
MICHÈLESARDE
REVENIR DU SILENCE
Juliard, 416 pp., 21,50 €.

Pourquoi Jenny a-t-elle fait
baptiser sa fille Michèle si
c’est pour refuser qu’elle
fasse sa communion? «Parce
que nous sommes juifs», finit-
elle par lui avouer. Autour de
ce moment qui l’a laissée
sans voix pour de longues an-
nées, Michèle Sarde raconte
l’histoire d’une famille juive
de Salonique, dont les raci-
nes plongent dans l’Espagne
d’avant l’Inquisition, qui a
vécu des siècles plutôt heu-
reux dans l’empire ottoman,
avant de s’exiler à nouveau
dans le Paris des années 20.
A peine commence-t-elle à
s’assimiler à la culture fran-
çaise que la guerre arrive, il
faut fuir en zone libre. L’hor-
reur des rafles de Marseille, le
paradis très temporaire de
Nice, le refuge menacé du
Vercors… Dans un livre qui
est à la fois un roman et une
enquête passionnante, Mi-
chèle Sarde raconte com-
ment sa famille échappe à la
mort grâce à l’aide de Fran-
çais catholiques, francs-ma-
çons ou simplement frater-
nels. Le reste du livre nous
fera comprendre cette his-
toire de communion et ce
long silence. N.L.

POLARS

GILESMILTON
LE CADAVRE ÉTAIT
PRESQUE PARFAIT
Traduit de l’anglais
par Florence Hertz.
Buchet-Chastel, 416pp., 22€.

En 1944, dans le Groenland,
le soldat américain Ferris
Clarck est assassiné. Le
meurtre a lieu sous nos yeux
dans les premières pages. Il
reçoit un coup sur le crâne.
Puis, de nos jours, le corps
est retrouvé, prisonnier de la

glace. L’anthropologue mé-
dico-légal Jack Raven est
appelé pour observer le ca-
davre. Jack, expert mon-
dialement sollicité, n’a pas
que ça à faire. Il a, par exem-
ple, travaillé des mois sur la
momie des glaces Ötzi, dans
les Alpes tyroliennes. Mais il
accepte de se rendre illico
dans le Nevada comme le
souhaite la compagnie
Zakron, spécialiste de la
cryogénisation, à laquelle le
FBI a confié le soldat con-
gelé. Tammy, la petite-fille
du fondateur de l’entreprise,
attend Jack. Mais de son
côté, Tom, le patron de
Zakron, ne veut pas de l’an-
thropologue dans ses pattes.
«Vous ne savez pas tout. Il
faut absolument que je vous
parle», dit Tammy à Jack.
Zakron vient de découvrir
une technique de décongéla-
tion. L’auteur de ce délicieux
roman est anglais, comme
Jack. V.B-L.

ANDRÉEA.MICHAUD
BONDRÉE
Rivages, 362 pp., 18,50 €.

Zaza et Sissy étaient insépa-
rables. Elles étaient deux jeu-
nes beautés de 1967, l’une
blonde, l’autre rousse. Les
femmes ne les aimaient pas
parce qu’elles plaisaient aux
hommes. Leur mort a changé
le regard des gens, dans la fo-
rêt de Bondrée. «Mais il était
trop tard et personne ne sau-
rait jamais si Zaza et Sissy
étaient pourries à l’os, desti-
nées à devenir ce qu’on appe-
lait des bitches et des vieilles
bitches.» C’est une petite fille
qui parle, d’autres voix, dont
celle d’un flic fatigué, pren-

nent le relais, en mêlant,
d’inimitable manière, le fran-
çais et l’anglais. Roman noir
(c’est d’ailleurs indiqué sur la
couverture) plutôt que thril-
ler, Bondrée, paru en 2014
au Canada, a reçu trois prix.
C’est la première fois qu’un
éditeur français accueille
Andrée A. Michaud, Québé-
coise née en 1957. Cl.D.

ESSAIS

COLLECTIF
EFFRACTION DE LA
PUDEUR. QUAND
LA VIOLENCE POLITIQUE
FAIT RAVAGE
Sous la direction de
Claire Christien-Prouet.
«Centre Primo Levi»,
Erès, 266 pp., 25 €.

Claire Christien-Prouet, la
directrice de cet ouvrage col-
lectif, psychiatre et psycha-
nalyste, a réuni les contri-
butions d’une quinzaine de
spécialistes qui travaillent au
centre Primo Levi. Ce centre
accueille et soigne les per-
sonnes victimes de la torture
et de la violence politique, ré-
fugiées en France. Le livre a
pour ambition de contribuer
à la formation de profession-
nels et de bénévoles qui doi-
vent faire face à une de-
mande croissante d’accueil,
d’aide et de soin. Nul besoin
d’insister sur la nécessité de
prendre connaissance de cet
ouvrage. G.D.P.

LARS IYER
NU DANS TON BAIN
FACE À L’ABÎME
Traduit de l’anglais
par Jérôme Orsoni.
Allia, 48 pp., 6,50 €.

Le cadavre de la littérature,
c’est surtout le défilé des mé-
decins légistes. L’universi-
taire britannique Lars Iyer
pratique, lui, une spécialité
plutôt rare, le diagnostic
imagé. Son manifeste après
la fin des manifestes est une

sorte de «companion book»
post mortem, court, drôle et
efficace : «Le prestige litté-
raire existe seulement de fa-
çon liturgique, aussi incon-
gru qu’une nonne dans le
métro. […] Qui rêverait d’ar-
chiver ses mails et ses tweets
pour la postérité reconnais-
sante ?» Les écrivains qu’il
évoque – Bernhard, Vila-Ma-
tas, Bolaño – et les seuls qui
l’intéressent sont ceux qui
prennent acte du décès, ces-
sent de singer le génie et ti-
rent d’autant mieux parti
d’«un monde dominé par des
rêves morts» que le senti-
ment d’arriver trop tard leur
paraît inévitable: «La voilà,
ton œuvre : dessiner des cro-
quis stupides pour passer le
temps dans le désert.»
À croire que les impasses de
cette époque tiennent beau-
coup à cet oubli : Tristram
Shandy a toujours eu un sé-
rieux problème d’hor-
loge. L.D.C.

MARCELCACHIN
SCIENCE ET RELIGION
Préface d’Yvon Quiniou.
Le temps des cerises,
78 pp., 10 €.

Mort en 1958, directeur de
l’Humanité et cofondateur
du Parti communiste fran-
çais, Marcel Cachin livre
dans ce petit ouvrage inédit
une réflexion sur les rap-
ports conflictuels entre
science et religion, ou sur
l’opposition qui, «dès les ori-
gines», a rangé dans un
camp «ceux qui font confian-
ce à l’esprit humain, et à lui

seul, pour comprendre le
monde» et, dans l’autre, «les
mystiques et les religieux qui
s’en remettent à des explica-
tions extra-humaines, à des
actes de foi sentimentaux».
Cette division recouvre celle
qui sépare le matérialisme
de l’idéalisme, dont Cachin
retrace à grands traits l’his-
toire, depuis Démocrite.
Pour l’«humanité doulou-
reuse, accablée par les souf-
frances sans nom du capita-
lisme finissant», il n’est pas
d’autre issue, aux yeux du
militant Marcel Cachin, que
de suivre la voie vers le com-
munisme ouverte par la
science de Marx, où l’opium
du peuple qu’est la religion
disparaîtra. Il ne semble pas
que l’histoire ait tourné en
ce sens, toutefois. R.M.

PHILOSOPHIE

CORNELIUS
CASTORIADIS
GUERRE ET THÉORIES
DE LA GUERRE
Edition établie par Enrique
Escobar, Myrto Gondicas
et Pascal Vernay. Editions
du Sandre, 728 pp., 38 €.

Il s’agit du sixième volume
des Ecrits politiques du phi-
losophe, économiste et psy-
chanalyste qui fut l’une des
grandes figures du débat in-
tellectuel européen, disparu
en 1997. Entre autres textes,
dont les premiers datent de
l’immédiat après-guerre, le
volume contient l’essai qui
assura la notoriété de Casto-
riadis, Devant la guerre, et
dont les événements d’au-
jourd’hui confirment la jus-
tesse des analyses qui y
étaient proposées (et étaient
alors consacrées à la guerre
froide et à la situation en
Union Soviétique). Loin
d’opposer les éclats incon-
trôlables et aveugles de la
violence à la froide rationa-
lité tactique et stratégique
de la guerre, telle qu’elle

était conceptualisée notam-
ment par Clausewitz, le pen-
seur d’origine grecque mon-
tre le «déferlement» au sein
même de la froide logique
guerrière, qui la rend non
pas «chirurgicale», mais illi-
mitée, parce que prolifé-
rante comme la violence el-
le-même. La publication de
ces Ecrits politiques doit
s’achever par le tome VII :
Ecologie politique, suivi de
Correspondances et complé-
ments. R.M.

REVUE

INVERSES
BILGE KARASU,
L’ÉTRANGER DE
L’INTÉRIEUR
Hors série N° 4, sous la
direction d’Alain Mascarou.
Société des Amis d’Axieros,
180 pp., 15 €.

«Un homme regarde les hom-
mes, y trouve du plaisir, veut
faire l’amour avec eux, il veut
orienter sa vie en ce sens, il l’a
orientée en ce sens, qu’est-ce
que ça signifie ?» Né en 1930
et mort en 1995, Bilge Karasu
était un écrivain original,
parfois considéré comme le
«Kafka turc». Connu dans
son pays, il commence à être
découvert à l’étranger, mais
pas encore en France. C’est
pour le faire connaître que la
revue Inverses consacre tout
un numéro à cet écrivain ul-
tralaïque, polyglotte et mino-
ritaire parmi les minoritaires.
Né à Istanbul d’un père juif
(Karasu est né Israël Carasso)
et d’une mère grecque ortho-
doxe, il était surtout homo-
sexuel, et il l’écrivait, dans
une société qui n’était pas en-
core aussi tolérante qu’elle l’a
été jusqu’à très récemment.
Parfaitement francophone, il
lisait Guy Hocquenghem et
Jean-Louis Bory. Dans ses ro-
mans, ses essais et sa poésie,
on trouve des références à un
imaginaire judéo-chrétien.
Il était fasciné par la figure de
Judas. N.L.


